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le plus léger secours, ni l'occasion
d'une seule application.

Mais ce n'est pas seulement par ce
motif que l'qn doit considérer l'édu-,
cation que l'on reçoit dans les collè-
ges comme moins propre à former
des agriculteurs qu'à préparer les
hommes à.la plupart des autres pro-
fessions de la vie sociale ; car sous ce
rapport, elles sont toutes placées à
peu près dans la même position: en
effet, il serait aussi inutileà un culti-
vateur d'étudier son art dans les géo-
poniques anciens, qu'il l'est à un ma-
gistrat de lire dans les textes origi-
naux le digeste ou les institutes, ou à
un médecin de consulter l'original
dés aphorismes d'Hippocrate, ou des
verbeux préceptes de Galien. Ce con-
tre-sens complet entre la vie sociale et
l'éducation, est le résultat de l'incon-
cevable bizarrerie qui a perpétué jus-
qu'à nos jours, dans les écoles, les
mêmes objets d'enseignement que
l'on y avait adoptés dans les siècles
où les seules sources de connaissan-
ces se trouvaient dans les auteurs an.
ciens, et où les savants, au lieu de
traduire ces auteurs, de les imiter et
de les commenter en langue vulgaire,
comme on l'a fait depuis, avaient eux-
mêmes adopté l'usage des langues
mortes. Le système d'éducation -suivi
encore aujourd'hui dans les colléges,
ept douc tout simplement un anachro-
nisme, et il n'est certes pas difficile de
découvrir sous quelles influences un
tel système a survécu pendant si long-
temps à l'état social qui l'avait fait
naître. -

L'agriculture ne pourrait donc pas
raisonnablement se plaindre d'être
plus mal partagée dans les cours d'é-
ducation de nos collèges, que les au-
tres branches de connaissances les
plus utiles dans nos sociétés moder-
nes; mais il y a dans l'éducation des
colléges quelque chose qui tend es-
sentiellement à détourner les lain.
mes de la carrière agricole, et qui les
rend moins propres à la parcourir
qu'à se livrer à quelques-unes des au-
tres occupations de la vie. Ici, l'agri-
culthre se trouve placée dans une po.
sition qui luiëest commune avec tou-
tes. les autres branches d'industrie ;
le commerce et l'industrie manufac-
t.urièregont, de même que l'industrie
agricole, des carrières pour lesquelles
l'éducation ordinaire ' des colléges
forme, souvent pour la vie, un obta-
cle très-grave aux succès, lorsqu'elle
n'en détourne pas pour jamais les
jeunes gens qui l'ont reçue. Qui n'a
entendu faire cette remarque si sou-
vent répétée par les gens du monde,
savoir que les négociants et les ma-
nufacturiers, même les plus distin-
gués dans leur profession, sont en gé-
néral des hommes qui manquent
presque complètement de ce qu'on
appelle connaissances générales, et
sont môme, il faut trancher le mot,
fort ignorants sur tout ce qui est

étranger à la profession qu'ils ont
embrassée? A quelques exceptions
près, cette observation est parfaite-
ment juste, et elle est bien correspon-
dante à une observation semblable
que l'on peut faire relativement à

immense majorité des hommes qui'
ont obtenu des succes remarquables
en agriculture. Cela vient, bien cer-
tainement, de ce qu'il y a dans les
formes et dans le mode de notre édu-
cation, quelque chose d'antipathique
avec des succès industriels, et si l'on
apporte un peu e'attention à ce sujet,
je pense qu'il ne sera pas difficile de
découvrir ce qu'il y a de répulsif pour
tous les génres d'industrie, dans les
impressions que nous recevons dans
notre jeune âge. Il est certain d'abord
que le soin que l'on prend d'appliquer
exclusivement l'attention des jeunes
gens à des objets abstra4ts et intellec-
tuels, ou à 'des faits qui sont ceux
d'un âge très-éloigné du nôtre, les
dispose bien mal à juger sainement,
dans le monde, ce qui les entoure im-
médiatement, et les empêche, peut-
être pour toute leur vie, d'observer et
d'apprécier les faits matériels et po-
sitifs qui sont sous leurs yeux; si l'on
force ensuite leur attention à se por-
ter sur ces faits, comme cela arrive
dans l'étude des sciences physiques
et naturelles, ils seront bien plus dis-
posés à les considérer d'une manière-
systématique et à les généraliser,
comme il convient à la marche de ces
sciences, qu'à se borner à ce qu'elles
ont de positif et d'immédiatement ap-
plicable, comme doivent presque tou-
jours le faire les arts industriels. Une
tournure d'esprit systématique et
scientifique, est donc le résultat le plus
ordinaire des études des colléges et des
universités, parce que ces études dis-
posent l'esprit à poser des principes et à
en déduire jusqu'aux dernières consé-
quences, et celui qui en sort ne voit
rien que de retréci et presque d'indi-
gne de l'intelligence humaine, dans
cette marche hunible et en quelque
sorte terrestre qui peut seule, dans
les carrières industrielles, prévenir
les chutes si communes pour ceux qui
veulent s'élever dans l'atmospher'e
des théories scientifiques.

Il faut se déler des théories.
Dans les sciences exactes, on tire

dl'u n principe, sans crainte ('erreur,
toutes les conséquences que l'on peut
en déduire, et toutes les questions se
résolvent par des déductions d'un
principe. On procède ordinairement
de même dans les sciences morales et
philosophiques ; et il serait superflu
d'examiner ici si cette marche con-
duit toujours à la vérité dans les re-
cherches de cette nature : mais dans
les sciences d'application et dans les
arts qui en dérivent, l'erreur devient
souvent si manifeste, lorsqu'on veut
déduire d'un principe toutes les consé-

"Ji en découlent ayec éviden-

ce, que l'on a été souvent amené à dire
que le principe est certain, que la
théorie est bonne, mais qu'il est né-
cessaire de lui faire subir des modifi-
cations pour la rendre applicable à fa
pratique. Il serait certainement plus
exact de dire, qu'outre le principe
que l'on a posé, la matière est encore
régie par d'autres que l'on n'aperçoit
pas avec autant d'évidence, ou dont
on ne peut pas aussi facilement appré-
cier l'influence : .par exemple, dans
l'application des mathématiques à la
mécanique, on calcule rigoureuse-
ment la puissance et la vitesse de
toutes les parties d'une machine, d'a-
près les données fournies pas ses élé-
ments ; pourquoi les effets, dans la
pratique, ne sont-ils jamais d'accord
avec les résultats de ces calculs ?
C'est qu'à .côté des principes inflexi-
bles dont on a tiré les conséquen-
ces, d'autres principes, sont venus
modifier les effets ; ces principes sont
relatifs aux propriétés physiques des
corps qui entrent dans la composition
de la machine ; la pesanteur, la flexi-
bilité, l'adhésion, etc., mais nos con-
naissances actuelles ne nous permet-
tent pas de soumettre au calcul les
conséquences de ces divers principes,
comme celles des principes de statique
sur lesquelles on a établi les résultats
théoriques ; et c'est pour jeter un voi-
le sur les limites de nos connaissan-
ces, que nous disons que le principe
que nous avons posé doit subir des
modifications dans la pratique : on
laisse en lumière le principe dont
nous embrassons toutes les conséquen-
ces, et on tire le rideau sur ceux qui
nous sont moins connus, parce que
l'amour-propre de l'observaeur se
trouve blessé par l'impuissance (lu
calcul.

Depuis que l'on a écarté de l'eusei-
gnement les arguties dont il était hé.
rissé dans les siècles derniers, on a
certainement diminué d'une manière
très-sensible. cette disposition des es-
prits à reporter dans tous les genres de
recherches le procédé de déductions
d'un principe inflexible : mais il reste
encore beaucoup de cette tendance
dans la marche actuelle de l'enseigne-
ment ; et cette disposition résulte né
cessairement de l'application exclusi-
ve de l'intelligence, sans lui aider par
l'observation des faits, parce qu'on
s'habitue ainsi à vouloir résoudre
toutes les question à priori par la seu-
le voie du raisonnement ; ainsi il est
remarquable que c'est surtout parnii
la jeunesse qui sort des écoles, que
l'on rencontre cette répugnance à
admettre aucune vérité, si elle n'est
la conséquence d'un principe claire-
ment défini.

Lorsque l'ége vient affaiblir ces im-
pressions, les hommes deviennent
plus positifs à mesure qu'ils sont plus
expérimentés ; et ceux qui sont douée
d'un sens droit s'accoutument, mais
ordinairement dans un age ,assez


